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Bulletin de la guerre 
Un combat naval 

Le fait capital de ces derniers jours est le 
désastre de la flotte allemande de haute mer, 
détruite après cinq heures de lutte parjTes-
cadre anglaise du vice-amiral Sturdee, aux 
îles Falkland (connues aussi sous le nom 
d'îles Malouines à cause de la colonie d'ha
bitants de St-Malo que Bougainville y avait 
établie). 

Ces îles, situées à l'extrême sud de l'Amé
rique, à la hauteur de la limite de l'Argen
tine et de la Terre-de-Feu, font face au dé
troit de Magellan du côté de l'Atlantique, à 
400 kilomètres environ du cap Horn. Le 
groupe comprend surtout deux grandes îles 
de 200 kilomètres de longueur, disposées pour 
ainsi dire parallèlement en bordure d'un dé
troit d'une largeur moyenne de 5 kilomètres. 
On sait que, dernièrement, l'escadre allemande 
avait été signalée le long des côtes du Chili, 
dont le gouvernement avait même dû faire 
des représentations à l'Allemagne à propos 
de ce voisinage plutôt compromettant. 

On comprend qu'après s'être promis de ra
vir à la France toutes ses colonies et aujour
d'hui dépouillée elle-même de toutes ses pos
sessions dans le Pacifique et sur le continent 
africain, l'Allemagne ait songé à se refaire 
autant que ses moyens le lui pouvaient per
mettre. Après le récent combat livré à Co-
ronel, sur la côte chilienne, l'escadre alle
mande, laquelle comprenait notamment les 
grands croiseurs cuirassés Scharnhorst, Gnei-
senau, Leipzig, Nuremberg et Dresden, s'était 
réfugiée pendant près de 24 heures dans un 
port du Chili, puis avait levé l'ancre « pour 
une destination inconnue », laquelle vient, 
hélas, d'être subitement révélée. Il paraît, 
d'après des renseignements de Berlin, qu'elle 
avait voulu se mettre à la poursuite du cui
rassé anglais Canopus et du croiseur Glasgow. 

Mais entretemps l'escadre de l'amiral Stur
dee s'était portée vers les îles Falkland, les
quelles sont depuis 1771 en la possession de 
la Grande-Bretagne. Les renseignements cir
constanciés sur les phases du combat font 
encore défaut. Toutefois, un correspondant de 
Montevideo à la Prensa de Buenos-Ayres ex
pose que les premiers coups de feu ont été 
échangés dans les eaux argentines et que l'ac
tion s'est poursuivie au large de l'archipel 
des Falkland. L'escadre anglaise a successi
vement coulé à fond les trois premiers de ces 
croiseurs cuirassés et la nouvelle s'est aussi
tôt propagée par le monde, avant que l'on 
ait pu savoir que, du Nuremberg et du Dres
den parvenus à échapper au désastre, celui-
là n'avait pu tarder à éprouver le sort des 
trois premiers. Quant au Dresden, activement 
poursuivi, il est plus que douteux qu'il en 
réchappe, vu surtout son isolement. L'amiral 
von Spee, commandant la flotte germanique, 
a péri à bord du Scharnhorst, assure un té
légramme de Port Stanley, la capitale de l'ar
chipel. L'équipage de ce vaisseau se serait 
distingué en luttant pendant trois heures après 
avoir reçu le coup fatal. 

Pour une fois Berlin n'a pas cherché à 
dissimuler sa défaite. Il cherche à l'expliquer 
par l'avantage du nombre comme par le fait 
que la flotte anglaise est la plus puissante 
du monde. Toutefois cette loi du nombre, 
les Allemands l'ont aussi connue et surtout 
pratiquée, même et principalement vis-à-vis 
de ceux qui ne songeaient pas à être atta
qués. 

Les pertes en hommes sont un peu diffi
ciles à apprécier étant donné que, la victoire 
une fois acquise, les Anglais se seraient ap
pliqués à sauver le plus grand nombre pos
sible de leurs ennemis. 

On paraît croire que l'erreur du comman
dement allemand aurait été de s'imaginer 
que l'escadre anglaise cherchait à pénétrer 
dans le Pacifique par un des petits détroits 
au nord de la Terre-de-Feu et, alors, elle 
aurait choisi, elle, une route différente. De 
1' rencontre ! 

Est-ce l'amorce ? 

Peu de jours peuvent s'écouler sans que 
l'Italie, à laquelle semblait ne manquer qu'un 
prétexte pour se lancer dans le mouvement 
de la guerre, se trouve en présence de cet 
élément de décision. Et malgré tout, malgré 
même l'impulsion assez bruyante d'une partie 
de l'opinion, elle paraît hésiter encore. 

En France, M. Clemenceau qui n'a jamais 
été à court d'invites à l'adresse de la nation 
italienne, écrivait encore, en conclusion d'un 
article de son Homme Enchaîné consacré aux 
déclarations de M. Salandra : 

Peut-elle attendre (l'Italie) que d'autres nations 
s'épuisent en de sanglants combats pour lui faire 
une destinée d'honneur et de prospérité ? Ou bien 
a-t-elle décidé d'être l'arbitre de la fortune où la 
gloire de son sang la convie ? Le chef de son gou
vernement a parlé en homme qui sait et qui veut. 
Nous lui envoyons le salut des combattants. 

Mais, depuis ce salut, un gros incident 
qui par lui-même servirait de casus belli vient 
de se produire. Vendredi, 11 décembre, à 
Hodeïda, port du sud de l'Arabie situé sur 
la mer Bouge, en face de la colonie italienne 
d'Erythrée, des gendarmes turcs ont donné 
la chasse au consul d'Angleterre. Celui-ci a 
gagné aussitôt, en passant par dessus un 
mur, les locaux du consulat d'Italie, avec 
l'espoir d'y trouver protection à l'ombre du 
drapeau neutre de cette nationalité. Mais les 
gendarmes ottomans se sont alors précipités 
sur le consulat italien et, en dépit de la ré
sistance opposée, ils ont envahi les locaux, 
où sans compter maintes déprédations d'im
portance secondaire, ils se sont emparés du 
consul britannique, qu'ils ont emporté sur un 
bateau et emmené vers une destination in
connue. D'après une version postérieure, le 
prisonnier aurait été interné en Arabie avec 
le consul de France. 

Naturellement, le consul d'Italie, M. Cecchi 
a protesté auprès du vali de l'Yemen, mais 
il fut lui-même traité en prisonnier, c'est-à-
dire gardé à vue dans son consulat, sans 
possibilité de communiquer avec le dehors. 

La séance de samedi, à la Chambre italienne 
a été consacrée à cet incident, mais on ignore 
encore l'accueil que fera le Gouvernement 
turc aux conditions posées de façon formelle 
par l'Italie, et qui sont celles-ci : 

1. Betour du consul anglais au consulat 
italien, d'où il a été ramené de vive force. 

2. Excuses formelles au consul d'Italie. 
3. Indemnité au kavas blessé. 

Les réponses obtenues à l'heure où j 'écris 
ceci ont le caractère dilatoire de toutes les 
réponses que peut faire la Sublime Porte. 

Quoique le Gouvernement italien ne semble 
pas très impatient d'entrer dans la fameuse mê
lée, il est très possible qu'il ne soit plus admis 
à reculer. A moins que le Gouvernement de 
Berlin, dont Constantinople n'est plus guère 
qu'une succursale, ne dicte à son fidèle En-
ver-Pacha de céder. La tâche de M. de Bù-
low à Borne ne débute pas à la façon d'une 
sinécure et la démarche tentée par le pape 
en vue d'obtenir une Trêve de Dieu, soit une 
suspension des hostilités pendant quinze jours 
à l'occasion de Noël, a de moins en moins 
de chances d'être accueillie avec le res
pect dû au chef d'une grande église. Notre 
confrère Zed a même pu écrire sur ce dernier 
sujet un Au jour le jour des plus goûtés, dans 
la Suisse. 

Comment veut-on que des Busses, des Turcs, 
des protestants et des chrétiens balkaniques 
se soumettent à un chef suprême qui n'a pu 
empêcher les catholiques de se battre entre 
eux ? Il est vrai que ce n'est probablement 
pas de sa faute et qu'il semble trop intelli
gent pour aduler Guillaume II en bon protégé 
du Habsbourg, comme le fit si imprudemment 
son prédécesseur. L. C. 

P. S. — D'après une dépêche de New-York 
au Daily Mail, le « Dresden » aurait subi 
le même sort que le « Nuremberg », car les 
informations de Montevideo signalent que 
deux croiseurs endommagés ont été aperçus 
dans la direction de Santa-Cruz, suivis de 
près par les vaisseaux anglais. 

ECHOS 
Un Autrichien dans une malle. 

Le Petit Provençal conte l'aventure suivante. 
«Un bâtiment de guerre français, croisant 

dans la Méditerranée, apercevait un vapeur 
qui faisait route vers l'Italie. Comme on avait 
quelque doute sur la composition de sa car
gaison et sur la nationalité de ceux qui étaient 
à bord, on invita le commandant à stopper 
et une visite fut pratiquée. 

Ce n'était pas chose inutile, car on décou
vrit dès le premier instant, trois passagers de 
nationalité allemande, l'un âgé de plus de 60 
ans et lès deux autres n'ayant pas encore at
teint 17 ans. L'un de ceux-ci possédait une 
malle d'assez volumineuses dimensions. Quelle 
surprise d'en voir surgir, sitôt le couvercle 
relevé, un grand diable qui se mit aussitôt 
à baragouiner des mots d'excuse : cet étrange 
voyageur n'était ni plus ni moins qu'un sujet 
autrichien qui avait cru fort habile d'user 
de ce moyen dans l'espoir d'échapper à toute 
investigation. 

Pareille découverte incita nos officiers à 
une inspection plus minutieuse. Bien leur en 
prit, car ils ne tardaient pas à établir qu'un 
certain individu qui se prétendait Hollandais 
n'était autre qu'un vulgaire Boche, et qu'un 
soi-disant Brésilien était tout simplement un 
sujet autrichien. 

Tous ces voyageurs ont été transbordés du 
vapeur neutre sur le bâtiment de guerre qui 
les a ramenés en France. » 

Dissensions socialistes. 

On annonce d'Amsterdam que de fortes 
dissensions, notamment dans l'Allemagne mé
ridionale, commencent à se manifester au 
sein du parti socialiste allemand qui était 
absolument uni au début de la guerre. 

L'organisation socialiste de Stuttgart aurait 
approuvé à l'unanimité l'attitude prise par 
Karl Liebknecht à la dernière séance du Reich-
stag. 

On sait que, seul de l'assemblée, Liebknecht 
a osé voter contre le projet de crédit de guerre 
et protester ainsi contre le langage imposteur 
du chancelier. 

Les Allemands à Anvers. 

Le Telegraf d'Amsterdam est informé d'An
vers que de nombreux détachements de sol
dats de tout âge et de toutes armes arrivent 
depuis quelques jours. 

La censure oblige les journaux à ne publier 
que les victoires de source allemande. 

Les Allemands ayant exigé qu'on réparât 
les routes pour faciliter le transport du butin, 
les autorités municipales arguèrent que cette 
affaire concernait l'Etat belge et non la mu
nicipalité d'Anvers. Les Allemands ripostèrent 
en augmentant de 100.000 francs la contribu
tion de guerre. 

Les Allemands infligent chaque jour des 
condamnations à la prison pour de préten
dues violations de la loi. Un négociant qui 
voulait changer de l'argent allemand au taux 
officiel a été jeté en prison. 

Le nombre des fugitifs qui gagnent la Hol
lande augmente quotidiennement. Sur un 
même point de la frontière, cinq cents jeunes 
gens sont passés en Hollande. 

L'usine Edison incendiée. 

L'usine de la compagnie Edison, à New-
York, a été détruite par un incendie ; on a 
pu protéger un laboratoire contenant des ins
truments scientifiques d'une grande valeur. 
Les pertes sont évaluées à environ 5 millions 
de dollars. 

Tandis qu'il surveillait les progrès de l'in
cendie, M. Edison a déclaré qu'il commence
rait dès demain la reconstruction de l'usine. 

Toujours très Américain le grand homme! 

/ j o Pnn/érféné est envoyé gratuitement 
LG UOnWUGrU d è s aujourd'hui au 31 
décembre 1914 à tout nouvel abonné pour 
l'année 1915. 

Chronique parlementaire 
(De notre correspondant particulier) 

Le discours de M. Henri Fazy. — Le budget 
des C. F. F. — Le relèvement des taxes-
voyageurs. — A propos de subventions. 

Berne, le 12 décembre. 

La nouvelle législature s'est ouverte sous 
l'impression des graves événements que nous 
traversons. Et M. Henri Fazy, doyen d'âge 
du Conseil national, s'est immédiatement fait 
l'écho des sentiments de la majeure partie 
du peuple suisse en exprimant en termes très 
élevés, les sentiments que ressentent tous les 
hommes de cœur et tous les fils de Guillaume-
Tell — car il est aussi, en notre Suisse du 
XXe siècle, des disciples de Gessler — en 
présence de la violation de la neutralité belge. 
Plaisons-nous à reconnaître que M. Fazy a 
été applaudi et approuvé non seulement par 
les Bomands et les Tessinois, mais encore 
par la majeure partie peut-être de nos con
fédérés de langue allemande, dont beaucoup 
semblent revenus de l'accès de germanophilie 
aiguë qui les frappa au mois d'août. Il y a 
bien encore les Bernois, qui persistent à ne 
pas se laisser convaincre par les faits les 
plus évidents. Mais le reste de la Suisse 
allemande paraît actuellement beaucoup mieux 
orientée sur le procès tragique qui s instruit 
actuellement sur les champs de bataille et 
dans la conscience humaine, qu'on ne se 
l'imagine souvent dans nos cantons romands. 

L'allocution éloquente de M. Fazy n'est 
pas seulement intéressante à ce point de vue. 
Elle aura soulagé bien des consciences qu'op
pressait le silence des autorités fédérales en 
présence d'une violation inouïe du droit in
ternational et de la parole donnée. Le ma
gistrat genevois a dit ce qui devait se dire 
une fois du haut de la plus haute tribune 
du pays. Grâce à lui nous serons sans tache 
vis-à-vis de nos descendants. « Heureux ceux 
qui auront protesté ! Heureux ceux qui au
ront le front pur ! » 

Après s'être donné d'excellents présidents 
en la personne de M. Bonjour et en celle de 
M. Geel, les deux conseils ont commencé 
leurs travaux. 

Le Conseil national a débuté en approu
vant sans débat la gestion et les comptes 
des chemins de fer fédéraux en 1913 qui, il 
est vrai, bouclent par un boni de 8 millions 
de francs. Le budget ferroviaire de 1915 a 
passé moins aisément. Après une longue dis
cussion, le Conseil national a adopté, par 
59 voix contre 46, une proposition de M. Stu-
der, député socialiste de Winterthour, décla
rant que « pour le cas où la situation finan
cière viendrait à s'améliorer », le budget de 
construction des C. F . F. serait augmenté de 
15 millions au lieu des 9,4 millions proposés 

Ear le Conseil fédéral. Comme il est peu pro-
able que la situation financière-s'améliore, 

cette proposition restera probablement à l'état 
de vœu pie. Le Conseil national a toutefois 
sagement agi en déclarant que les crises éco
nomiques, loin d'être l'occasion de restreindre 
les travaux de construction, devraient plutôt 
fournir celle de les développer, afin de lutter 
contre le chômage. (N'est-ce pas au contraire 
dans les périodes de prospérité, où tout est 
cher et le chômage inexistant, qu'on devrait 
les restreindre ?) 

En revanche, le Conseil national a écarté 
une seconde proposition Studer, tendante à 
accorder en 1915 l'augmentation ordinaire des 
traitements. 

Jeudi, le Conseil national a approuvé sans 
opposition le projet de subside fédéral pour 
l'assainissement de la plaine du Bhône entre 
Biddes et Martigny. Ce vote réjouissant a été 
mieux accueilli par le public que celui des 
subventions aux ruisseaux du Sulzenbach et 
d'Oberried, qui soulève diverses protestations, 
des subsides à des corrections de ruisseaux 
minuscules étant singuliers au moment où 
l'on s'apprête à demander au peuple de grands 
sacrifices. 

Il a bien fallu se mettre, en effet, à l'étude 
des nouveaux impôts. Le Conseil national a 
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débuté par l'examen du relèvement des taxes-
voyageurs dont personne ne conteste l'oppor
tunité en tant que mesure provisoire, jusqu'à 
ce que d'autres réformes dans les C. F . F . 
aient permis de réaliser de sérieuses écono
mies. Mais la majorité de la commission ne 
s'est pas laissée gagner par ces objections. 
Elle propose à la l'ois de donner un caractère 
permanent au relèvement des taxes et de sup
primer la clause de référendum, ce qui est 
d'une logique contestable. 

Sait-on que le seul argument donné en faveur 
du relèvement permanent des taxes-voyageurs 
est leur taux particulièrement bas en compa
raison de ceux des autres pays? Ce n'est pas 
très convaincant si l'on songe que, en ma
tière d'abonnements de toutes sortes, nous 
sommes au contraire fort en retard sur l'étran
ger, et surtout que si l'on additionne les 
taxes-voyageurs et les taxes-marchandises, on 
trouve que nos chemins de fer sont incontes
tablement les plus chers de l'Europe. En 
outre, est-on bien sûr que ce relèvement pro
fitera à l'administration ? Nous croyons nous 
souvenir que la ligne de la directe Berne-
Neuchâtel, qui recourut en 1903 à celte pa
nacée, eut plutôt lieu de le regretter, par 
suite de la diminution considérable du trafic 
qui s'en suivit. 

L'assemblée a accepté en principe le relè
vement des taxes. Elle aura encore à se pro
noncer sur la clause de référendum et sur la 
fixation d'une durée maximum de trois ans, 
que réclame la proposition socialiste formu
lée par M. Studer. 

unis 

Vevey, 10. 

Pour la première fois dans le canton de 
Vaud une manifestation patriotique a eu lieu 
à Vevey, mercredi soir, dans le but de rap
procher Suisses romands et Suisses allemands, 
de dissiper des malentendus et de grouper 
les uns et les autres plus étroitement autour 
du drapeau national. 

Sous les auspices de la Société de Déve
loppement, citoyens et citoyennes de la ré
gion de Vevey étaient invités à venir enten
dre deux orateurs parler de notre neutralité, 
de nos dissentiments et de notre fraternité. 
Ces deux orateurs étaient M. 0 . Wettstein, 
conseiller d'Etat zurichois et conseiller aux 
Etats, et M. Ed. Secretan, colonel division-; 
naire et conseiller national. 

M. Wettstein, qui manie la langue fran
çaise avec une grande aisance, a rappelé l'heure 
grave que traverse notre pays, l'ardeur de 
notre armée à faire son devoir à la frontière, 
et il s'est demandé si nous serions assez dé
raisonnables que de niettre en danger, par 
nos divergences d'opinion, cette neutralité si 
bien défendue militairement. Disons-nous que 
nous ne sommes pas le tribunal de l'histoire; 
soyons prudents et modestes dans nos juge
ments ; n'oublions pas que la sympathie pour 
l'un des belligérants n'est pas encore de l'an
tipathie pour l'autre ; il y a une grande dif
férence entre une opinion franchement expri
mée et une offense continue et haineuse. Cha
cun de nous est à présent un homme d'Etat 
qui porte, comme nos autorités, sa part de 
responsabilité. 

En Suisse orientale, on met au-dessus de 
toutes les sympathies l'affection pour la Suisse 
romande. Pour maintenir notre bon accord, 
il faut oublier ce qui peut nous séparer et 
sacrifier sans hésitation nos sympathies. 

C'est là une difficulté plus grande ici que 
là-bas ; les Romands, plus nerveux, éprou
vent le besoin de s'exprimer sans réfléchir 
longtemps ; le tempérament suisse-allemand, 
plus lourd et plus lent, est peut-être plus 
dangereux quand il commence à se manifes
ter. 

« Nous avons nos dialectes et une vie in
tellectuelle qui se distinguent plus que vous 
ne pensez lîe celle de notre voisin d'outre-
Rhin. C'est justement pour cela que nous 
croyons beaucoup moins que vous au danger 
pangermaniste. Nous savons trop bien que 
jamais nos sympathies pour l'Allemagne ne 
dépasseront certaines limites naturelles. » 

La Suisse orientale saura paralyser ces as
pirations germaniques ; elle sait qu'il lui faut 
les Welsches pour son bien-être mental, pour 
sa culture, pour son esprit. Les Welsches 
sont pour leurs confédérés un aiguillon pré
cieux. 

Nous avons encore beaucoup à faire — et 
cette guerre nous le montre — pour attein
dre l'idéal d'une nation unie, pour nous mieux 
connaître, pour apprendre à fermer les yeux 
sur nos petits défauts, pour nous rapprocher 
en vivant non seulement l'un à côté de l'au
tre, mais l'un avec l'autre. L'idéal serait que 
non seulement chaque enfant naisse soldat, 
mais qu'il comprenne nos trois langues. 

Les Suisses doivent désirer, pour le main-
lien de leur neutralité et de leur bonheur, le 
maintien de l'équilibre européen, et non pas 
une prédominance usurpée. 

L'orateur a parlé de la mission sociale et 
humaine de la Suisse au centre de l'Europe. 

« Pour accomplir cette mission, a-t-il con
clu, nous n'avons qu'à rester forts et unis — 
forts dans notre volonté résolue de mainte
nir notre neutralité et notre indépendance, 
unis dans l'amour ardent et passionné pour 
notre chère patrie. C'est pour vous dire que 
ce sentiment brûle dans toute la Suisse alle
mande, que dans ce sentiment nous vous 
tendons une main fraternelle, que nous som
mes convaincus que rien ne peut nous sépa
rer, que je suis venu à Vevey, et, j 'en suis 
certain, je ne vous quitterai pas sans avoir 
la certitude que j 'ai rencontré chez vous les 
mêmes idées, les mêmes sentiments : Trois 
langues, mais « un » peuple, « une » Suisse, 
« une » Confédération ! » 

* * * 

M. Ed. Secretan, après avoir énuméré lès 
devoirs et les droits de la neutralité, a dit 
qu'il ne voit pas de quel côté cette neutralité 
pourrait être menacée. Mais si elle l'était, les 
Welsches feraient leur devoir comme les au
tres Suisses, d'où que vienne le danger. Et 
il rappelle l'affaire du prince Louis-Napoléon 
et l'empressement des Genevois et des Vau-
dois à résister à la France ; cette ferme atti
tude plut aux Zurichois qui envoyèrent à 
Rigaud et à Monnard une médaille d'or et 
aux milices un drapeau. Et bien, en 1914 
comme en 1838, nous ferions notre devoir ; 
évoquer le moindre doute à ce sujet serait 
nous faire une injustifiable injure. 

L'esprit soufflant où il veut, il ne peut pas 
nous faire un grief si nous exprimons indi
viduellement nos sympathies à ceux qui com
battent pour le maintien de l'équilibre euro
péen raisonnable de préférence à ceux dont 
les ambitieux projets le menacent ou le dé
truisent. M. Secretan n'a pas, à l'endroit du 
pangermanisme, le même optimisme que M. 
Wettstein ; il aime le peuple allemand chez 
lui, mais il l'estime moins quand il envahit 
son foyer ; il veut faire son bonheur à sa 
manière qui n'est pas celle des innombrables 
et inlassables propagateurs de la Kultur alle
mande. Il y a des embrassements qui étouf
fent et il aime à respirer librement. 

M. Secretan a regretté que la Suisse alle
mande n'ait pas spontanément protesté con
tre la violation de la neutralité du Luxem
bourg et de la Belgique ; il fallait le faire 
parce que les Belges ne méritaient pas plus 
que nous la dévastation et la ruine, et parce 
qu'en se défendant ils ont défendu le prin
cipe sacré de la neutralité qui est aussi no
tre sauvegarde. 

Malgré cette discordance dans les opinions 
— ou peut-être dans la façon d'exprimer ces 
opinions —- il n'y a sur le terrain national 
suisse aucune scission entre nous. Il arrive 
entre frères qu'on se chicane au matin, des 
jours, et qu'on s'embrasse quand vient le soir. 
Nous sommes de ces frères-là. Et aujourd'hui, 
jamais la Suisse n'a été aussi forte et aussi 
unie ; pensons à 1814, pensons même à 1870 
où notre armée fédérale avait si peu de cohé
sion ; aujourd'hui, elle est un bloc de granit. 
Soyons donc joyeux et confiants, sachant que 
nous sommes respectés parce qne nous som
més forts et unis, décidés à défendre notre 
drapeau comme à ouvrir nos bras et nos 
cœurs aux infortunes de toutes les nations. 

* * * 

Disons ici que s'il n'avait pas craint de 
s'imposer et de prolonger la séance, M. Wetts
tein, pour rassurer l'auditoire — en a-t-il 
vraiment besoin ? — au sujet du regret de 
M. Secretan, M. Wettstein eût pu répéter la 
déclaration qu'il fit il y a un mois aux délé
gués de la presse suisse et au nom de ses 
confrères de la Suisse orientale ; il avait dit 
que cela ne fait pas de doute que la Suisse 
allemande, la grande majorité de sa popula
tion et de ses journaux ont ressenti comme 
les Welsches l'indignation causée par l'enva
hissement de la Belgique et du Luxembourg 
par une nation qui avait garanti leur neu
tralité ; mais les Suisses du levant n'ont pas 
manifesté comme les Welsches leur colère et 
leur désillusion; ils ont en quelque sorte con
centré, condensé leur réprobation dans la 
chaudière de leur cœur, tandis que nous avons 
ouvert immédiatement la soupape de sûreté. 

Qu'on ne s'y trompe donc point ; il y a 
plus de fraternité solide qu'on ne pense entre 
tous les enfants de notre pays. C'est l'im
pression très salutaire et très noble qu'ont 
remportée les 2000 personnes accourues à 
Vevey ; chacune fera, après réflexion, de pe
tits sacrifices — il en faut si peu — pour se 
mettre à l'unisson de nos chers confédérés ; 
mieux vaut, n'est-ce pas, faire notre bonheur 
en nous donnant la main et en la serrant 
bien fort, que de faire le plaisir de certains de 
nos voisins qui voudraient nous voir désunis. 

A nos abonnés 
Les derniers remboursements aux re 

tardata i res ayant été expédiés h ier , nous 
prions ces derniers de fa ire bon accueil 
à ce remboursement s'ils ne veulent pas 
avoir d' interruption dans la réception du 
ci Confédéré ». j 

Les remboursements non payés sont à 
la disposition des abonnés au bureau de 
poste pendant 8 Jours. 

+*4>ttft>*+*4r*+*4-K4-*+ 
Notre prime gratuite 

L'Almanach Helvétiqu 
contient cette année, à côté des conseils, re
cettes et renseignements dont chacun peut 
avoir besoin, des gravures superbes relatives 
à la grande tragédie qui se joue en ce mo
ment sur notre globe. 

Nous y voyons : 
1. Les portraits des conseillers fédéraux, 

du général Wille, des généraux Joffre, Pau, 
French, von Kluck, Rennenkampf, du prési
dent de la République, de Georges V, de Ni
colas II, de François Joseph, de Guillaume II; 
le roi et la reine des Belges occupent un cha
pitre spécial. 

Les lecteurs de YAlmanach Heluétique pour
ront aussi admirer de beaux clichés repré
sentant les Hôtels-de-ville de Louvain et Bru
xelles, ainsi que la cathédrale de Reims ; des 
vues de Liège, Anvers, Bruxelles, etc. 

Qui ne tiendra à posséder gratuitement ce 
splendide almanach dont lénumération ci-
haut ne donne qu'une faible idée des choses 
intéressantes qu'il renferme ? 

Que chacun donc se hâte de payer son 
abonnement au Confédéré pour 1915 en utili
sant le bulletin de versement joint au numéro 
d'aujourd'hui. 

Nous rappelons que notre prime est envoyée 
gratuitement à ceux qui paient leur abonnement 
à l'avance, ceci facilitant considérablement 
l'administration du journal et que, d'autre 
part, nos abonnés n'ayant pas de frais de 
remboursement ultérieurs, sont intéressés aussi 
à s'acquitter au commencement de l'année. 

Les abonnés de Marligny-Ville peuvent payer 
au bureau du journal. 

Nos abonnés qui ne désirent plus recevoir 
le Bulletin officiel n'auront qu'à nous envoyer 
5 fr. 60 au lien de 7 fr. 60. 

P 

L'opinion suisse-allemande 

Le Monument du Centenaire 

On écrit de Bàle à la Gazette de Lausanne : 
De nombreux Allemands pensent encore, 

paraît-il, qu'au cas où l'Allemagne aurait 
demandé à la Suisse l'autorisation d'utiliser 
son territoire pour attaquer.. la France, nous 
ne nous serions pas opposée par les armes au 
passage des troupes allemandes. C'est ce qu'ils 
infèrent du moins du silence observé par une 
grande partie de la presse suisse-allemande 
au sujet de la violation de la neutralité belge; 
ils interprètent ce silence comme une appro
bation ou comme de la résignation. 

Le correspondant des Basler Nachrichlen 
s'élève avec force contre cette fausse interpré
tation. La demande adressée par le gouver
nement allemand à la Belgique, dit-il, pour 
obtenir le libre passage de ses armées, ne 
pouvait en aucune manière recevoir une ré
ponse affirmative. Nos confédérés welsches 
trouvent que les Belges ont fait preuve d'un 
grand héroïsme en refusant de se plier aux 
exigences des Allemands. En Suisse-allemande 
on a beaucoup moins épilogue là-dessus. Ce 
n'est pas qu'on n'y eût désapprouvé l'attitude 
des Belges, mais c'est parce qu'on l'a trouvée 
toute naturelle (selbstvertândlich.) Après coup, 
nous pouvons bien dire que les Belges ont 
été héroïques en s'opposant à l'invasion alle
mande avec leur petite armée mal organisée. 
Si, malgré notre bonne armée, nous avions, 
dans un cas pareil, lâchement cédé, ainsi 
qu'on paraît le supposer en Allemrgne, uni
quement pour «conclure une brillante affaire», 
alors nous ne vaudrions pas une charge de 
poudre. Il faut qu'on le sache en Allemagne: 
Nous tous, tant Suisses romands que Suisses 
allemands, nous aurions agi exactement com
me les Belges. Nous ressentons tous la vio
lation de la neutralité belge comme une at
teinte au droit des gens ; et l'Allemagne le 
sait bien, sinon elle ne produirait pas, avec 
une insistance importune, toujours de nou
veaux » documents » à sa décharge. Qui s'ex
cuse s'accuse ! La preuve que les Belges au
raient violé leur propre neutralité avant la 
guerre n'a pas été donnée et ne le sera pro
bablement jamais. 

«Ce crime de l'Allemagne contre le droit des gens 
est jugé un peu différemment en Suisse suivant les 
idées et les tendances de chacun... Mais ce fut un 
acte de violence, une violation de droits garantis 
par l'Allemagne elle-même : nous autres Suisses, 
nous ne devons pas nous lasser de le répéter, de 
même que ceci : c'est que, pas plus que les Belges, 
nous pourrions admettre d'être traités ainsi, mais 
que nous résisterions avec la dernière énergie à 
tout ennemi, d'où qu'il vienne. 

Les abonnés à /'Etranger 
dont l'abonnement se termine à fin décem
bre 1914 sont priés de nous envoyer un 
mandat postal pour le renouvellement de 
leur abonnement s'ils ne veulent pas avoir i 
d' interruption dans la réception du journal . 

Notre collaborateur Louis Courlhion écrit 
à la Tribune de Genève: 

Le monument du Centenaire valaisan> con
fié au ciseau du statuaire carougeois James 
Viberl et de son ancien élève, le jeune scul
pteur valaisan Jean Casanova, est terminé 
pour ce qui concerne l'exécution originale. 

La pièce en plâtre va prendre, d'ici peu 
de jours, le chemin de l'Italie pour l'exécu
tion définitive. 

Les temps de guerre, si douloureux pour 
les combattants, sout éminemment propices 
aux recueillements, et les deux artistes ont dû 
s'appliquer à la lettre cette parole que je re
cueillais tout dernièrement de la bouche d'un 
autre intellectuel : « Puisque nous n'avons 
pas le glorieux devoir d'aller sur le champ 
de bataille, rachetons-nous en . mettant plus 
d'ardeur à celui qui nous reste ! » Et ainsi 
voilà l'œuvre accomplie à la date promise, 
pourvu que les hommes qui, là-bas, seront 
chargés de la reproduction dernière, s'appli
quent à arriver à temps. 

Car il n'y aura pas un instant à perdre si 
l'on compte maintenir pour l'inauguration la 
date du 15 mai 1915, en pleine session du 
Grand Conseil valaisan. Il est vrai que les 
événements auront pu, d'ici là, en décider 
d'autre sorte et que l'Italie, d'ici là également, 
serait très capable d'apporter à nos travail
leurs, et à nos expéditions surtout, des dis
tractions inattendues. 

La statue, représentant une jeune Valai-
sanne qui apporte son offrande à la Confé
dération, sous la forme d'une guirlande 
d'edelweiss, a une hauteur de 3 m. 50. Con
trairement à ce qui avait été décidé tout 
d'abord, elle ne sera pas fondue en bronze, 
mais taillée dans le granit rose de Baveno. 
Par ce moyen, les auteurs comptent obtenir 
une unité plus parfaite d'aspect. Le socle, 
large de 3 m. 20, aura 2 m. 50 de hauteur ; 
il sera en grès du Valais, posé sur un sou
bassement en terre de 0,50 centimètres. 

Bien que d'une rectitude de lignes voulue 
et d'une immobilité un peu hiératique, peut-
être à cause de cela même, l'œuvre de 
MM. Vibert et Casanova prend un caractère 
de grandeur et de solennité grave qui sera 
loin de la déparer dans l'imposant cadre de 
montagne, où elle va s'ériger. Sans doute, 
quelques uns se fussent attendus à une figure 
plus pittoresque, à une posture plus mouve
mentée, à quplque geste plus mobile. Mais, 
en art comme en tout, il est des procédés 
qui vieillissent et le maître a voulu que sa 
Valaisanne conservât la jeunesse, une jeunesse 
immortelle comme l'edelweiss qu'elle porte, 
immortellement jeune comme l'alliance qu'elle 
vient signer en toute simplicité par ce mou
vement discret, d'un abandon ému et recueilli. 
Et puis, tout artiste n'a-t-il pas sa théorie, 
sa manière, son mode de conception ? A 
l'avenir de nous dire ce que vaut ce principe 
de pérennité ! 

De plus, Messieurs Vibert et Casanova au
ront voulu « donner là une sœur aux Trois 
Suisses du Palais fédéral », en conformité de 
l'exelamation qu'aurait poussée le puissant 
artiste Ferdinand Hodler à la vue de cette 
jeune Valaisanne. 

Il faut ajouter qu'en dehors du cadre éter
nel des Alpes, allant de l'IIlhorn au Haut-
de-Cry et du Wildhorn au Sasseneire, l'œuvre 
trouvera un cadre plus limité et plus intime 
dans un arrangement approprié du Jardin 
Public de Sion, opéré sous la direction de 
l'architecte genevois Alexandre Camoletti. 
Mais cet aménagement ne s'accomplira qu'une 
fois la statue érigée, afin que l'œuvre puisse 
dicter les effets et l'ampleur de perspective 
qu'elle mérite. 

Anne, ma sœur Anne ! 
Les propriétaires de chevaux et mulets ré

quisitionnés par l'administration militaire, 
confiants dans les communiqués officieux pa
rus dans les journaux du canton, attendent 
depuis fin novembre les allocations promises. 

Nous voilà déjà au 15 décembre et, comme 
sœur Anne, nos braves agriculteurs ne voient 
rien venir et ils commencent par la trouver 
très mauvaise... 

Que diable ! les temps sont durs ; l'ignore-
t on en haut lieu ? 

Emploi au service militaire des 
militaires sans travail. — Les militaires 
sans travail des corps de troupes licenciés 
de l'élite et de la landwehr peuvent offrir 
leurs services d'ici au 16 décembre 1914 à 
l'autorité militaire du canton de leur domi
cile. Ils devront joindre à leur offre une attes
tation de la commune où ils sont fixés cons
tatant qu'ils n'ont pas de travail. 

En ce qui concerne la solde, les subsis
tances et le logement, ils seront traités de la 
même manière que les militaires qui se trou
vent au service actif. 

P o s t e s . — M. Ernest Voulaz de Sem-
brancher, commis de poste à Zurich, a été 
nommé buraliste à Sembrancher. 

N'attendez pas au dernier moment pour commander vos Cartes de visite. 
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L E C O N F E D E R E 

Un recours de militaires.— La sec
tion de droit public du Tribunal fédéral a 
admis le recours adressé par 132 officiers, 
sous-officiers et soldats du bataillon 52, contre 
les élections du 27 septembre dernier dans 
le canton de Bàle-Campagne, auxquelles 4000 
électeurs en service actif n'ont pu participer. 

La décision a été prise par 4 voix contre 3. 

( MARTIGNY ) 

Pour les Belges 
La conférence avec projections lumineuses 

donnée samedi soir à l'Hôtel-de-Ville a eu un 
succès qui a dépassé toutes les espérances. 
La grande salle était trop petite pour conte
nir toutes les personnes qui avaient tenu à 
assister à cette instructive et très intéressante 
conférence. M. Hoyois, sans un mot méchant 
pour ceux qui ont réduit à feu et à sang son 
pays natal, nous a transporté dans les prin
cipales villes belges et nous a fait voir leurs 
merveilles d'architecture, la plupart réduites 
maintenant en débris. 

Nos félicitations au conférencier auquel nous 
disons au revoir. 

La collecte a produit la jolie somme de 
120 fr. 25. 20 francs ont été remis au comité 
cantonal valaisan et 100 fr 25 remis à M. 
Hoyois pour être distribués directement dans 
sa chère Belgique. 

Merci aux organisateurs de cette soirée. 

La victoire serbe 

Le Bureau de la presse serbe communique 
en date du 13 : 

oc Devant la grande supériorité numérique 
des armées autrichiennes, l'armée serbe, pen
dant presque tout un mois, a dû se replier, 
afin de pouvoir accepter un combat décisif 
dans les conditions qu'elle jugerait les plus 
favorables. 

Enfin, sur les contreforts des monts Roud-
nik, une bataille qui a duré six jours, s'est 
déroulée du 3 au 8 décembre. Elle a pris fin 
par la déroute complète de l'armée autrichien
ne. Cette bataille, qui a eu lieu sur un front 
de plus de 100 kilomètres, a été acharnée. 
Nos pertes sont élevées, mais celles de l'en
nemi sont énormes. Sur tout le front l'enne
mi se retire dans le plus complet désordre, 
faisant tous ses efforts pour s'enfuir devant 
nos troupes, victorieuses qui le poursuivent 
fépée dans les reins. Les nôtres sont rentrés 
à Valjevo. 

On peut dire que l'offensive autrichienne, 
qui a eu lieu au milieu de la plus grande 
publicité, s'est écroulée dans une catastrophe 
désastreuse pour l'armée autrichienne. 

Le bulletin insiste sur certains actes de 
sauvagerie commis par les Autrichiens, puis 
il poursuit : 

« Au moment où les Autrichiens croyaient 
tenir la Serbie pantelante et poussaient des 
cris de victoire, les Serbes, par un violent 
coup de rein, terrassaient l'ennemi et infli
geaient la plus sanglante défaite à l'armée 
austro-hongroise. 

On parlait de cette offensive qu'on annon
çait victorieuse. Cependant, la petite armée 
serbe, après deux guerres, tient non seule
ment tête à l'armée autrichienne, cinq fois 
f>lus nombreuse, outillée et préparée par l'Al-
emagne, mais elle lui inflige la plus san

glante défaite. Encore une fois, un régiment 
serbe a fait, à lui seul, plus de deux mille pri
sonniers. 

Devant l'impétuosité et l'intrépidité des sol
dats serbes, les Autrichiens esquissèrent un 
mouvement de retraite qui aussitôt dégénéra 
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L'Horoscope 
par 

Alexandre D U M A S 

— Ah ! per la crux Diou 1 c'est la vérité, bohème. 
— Eh bien, pour arriver à votre but, tous les 

chemins vous seront bons. 
— Oui ; montre-moi seulement celui que je dois 

suivre, et tu verras. 
— Oh ! vous le prendrez bien de vous-même, si 

terrible qu'il soit. 
— Et que deviendrai-je, voyons, en suivant ce 

chemin terrible ? 
— Vous deviendrez assassin, capitaine. 
— Sang du Christ 1 s'écria le Gascon, tu n'es 

qu'une carogne et tu peux aller tirer tes horoscopes 
à ceux qui sont assez bêtes pour y croire. 

Et, couvrant la vieille d'un regard d'indignation, 
il alla se rasseoir tout en grommelant : 

— Assassin ! assassin !... Apprends, sorcière, qu'il 
faudrait que ce fût pour une bien grosse somme 1 

en déroute. Les Autrichiens, avec une grande 
précipitation et dans le plus grand désordre, 
se retirèrent en laissant entre nos mains plus 
de 20.000 prisonniers, 70 bouches à feu, 50 
mitrailleuses, des trains, des équipages de ra
vitaillement, des munitions, des caissons et 
des archives, des caissons régimentaires, etc. 

Pour donner une idée de la rapidité et du 
désordre de la déroute autrichienne, disons 
seulement que du front du Roudnik, l'ennemi 
fut poursuivi l'épée dans les reins, sans lui 
laisser reprendre haleine. Les Autrichiens et 
les Serbes repassèrent Valjevo, les monts Ma
lien et Souvobor. Actuellement les Serbes 
acculent l'ennemi le long de la Drina et de 
la Save». 

Les Autrichiens avouent officiellement 
leur défaite 

Vienne, 14. — Bureau de correspondance 
viennois : 

L'offensive autrichienne, qui était partie de 
la Drina pour se poursuivre dans la direc
tion de Valjevo, s'est heurtée à des forces 
ennemies plus considérables. Non seulement 
il nous a fallu renoncer à poursuivre notre 
offensive, mais nous avons été obligés de 
battre en retraite, d'autant plus que nos for
ces qui, depuis tant de semaines, se battaient 
continuellement avec succès, étaient affaiblies. 

Mais à cet insuccès on peut opposer la 
conquête de Belgrade. 

La situation nouvelle nous oblige donc à 
prendre des mesures nouvelles afin de pou
voir repousser l'ennemi. 

Lettres de soldats 

La guerre franco-allemande 
(Derniers communiqués officiels) 

Paris, 14 (15 h. 20). — Rien d'important 
à signaler de la mer à l'Oise. 

Dans la régiou de l'Aisne, au nord-ouest 
de Soupir, l'ennemi a bombardé violemment 
nos tranchées ; nous avons riposté et boule
versé les siennes ; il n'y a eu aucune attaque 
d'infanterie de part ni d'autre. 

Notre artillerie a détruit un ouvrage im
portant aux abords d'Aillés. 

En Argonne, dans le bois de la Grurie, 
nous avons progressé légèrement au moyen 
de mines ; il n'y a eu aucune attaque enne
mie. 

-Sur les Hauts-de-Meuse, canonnade vio
lente, les batteries ennemies semblent avoir 
dû se déplacer vers le nord. 

En Wœvre, après avoir enlevé une ligne 
de tranchées sur un front de cinq cents mè
tres (Bois Morlmare), nous avons repoussé 
deux violentes contre-attaques. 

En Alsace, nos progrès ont amené notre 
front jusqu'à la ligne de la côte 425, au nord 
de Steinbech-Pont d'Aspach-Pont et de Bri-
nighoffen (1500 mètres à l'est d'Eglingen). 

Paris, 14 (23 heures). — En Belgique, 
quelques attaques françaises ont pu progres
ser le long du canal d'Ypres et à l'ouest de 
Hollebeke. Plusieurs violentes contre-attaques 
de l'ennemi ont été repoussées par nos troupes. 

La gare de Commercy a été bombardée 
hier par des batteries tirant à très grande 
distance : les dégâts sont insignifiants. 

En Alsace, un retour offensif de l'ennemi 
au nord-ouest de Cernay a été repoussé. 

Sur le reste du front, il n'y a rien à si
gnaler. 

LES CORRESPONDANTS SONT PRIÉS DE 
NE JAMAIS ÉCRIRE DES DEUX COTÉS DU 
FEUILLET. 

— Jacques, dit alors, s'adressant au jeune page, 
mademoiselle de Saint-André, qui avait suivi le ma
nège du capitaine, et qui, les oreilles dilatées par 
une curiosité de quatorze ans, n'avait pas perdu un 
mot de ce dialogue échangé entre la sorcière et le 
Gascon, Jacques, faites-vous donc tirer votre horos
cope à votre tour ; cela m'amusera. 

Le jeune homme que l'on interpellait pour la se
conde fois du nom de Jacques, et qui n'était autre 
que le page, se leva sans faire une observation, et. 
avec l'attitude de la spontanéité de l'obéissance 
absolue, il s'approcha de la sorcière. 

— Voici ma main, bonne femme, dit-il ; voulez-
vous me tirer mon horoscope, comme vous venez 
de le faire au capitaine ? 

— Bien volontiers, mon bel enfant, dit-elle. 
Et, prenant cette main, blanche comme celle d'une 

femme, que lui présentait le jeune homme, elle se
coua la tête. 

— Eh bien, vieille, demanda le page, vous ne 
voyez rien de bon dans cette main, n'est-ce pas ? 

— Vous serez malheureux, vous. 
— Ah ! pauvre Jacques, dit, moitié raillerie, moi

tié sollicitude, la jeune fille qui avait provoqué la 
prédiction. 

Le jeune homme sourit avec mélancolie, et sa 
bouche murmura : 

— Je ne le serai pas, je le suis. 
— C'est l'amour qui causera toutes vos infortunes, 

continua la vieille. 

Nous publions aujourd'hui la lettre que 
vient d'adresser à sa femme notre ami Paul 
Grandmousin, de Martigny, le plus jeune des 
quatre frères Grandmousin actuellement à la 
guerre, blessé dans la région d'Ypres: 

Dreux, le 4 décembre 1914. 

...Je me trouve donc en traitement à l'hôpital com
plémentaire de Dreux, dans le département d'Eure-
et-Loire, avec environ 300 camarades de toutes 
armes. Nous sommes admirablement soignés et nour
ris et, pour mon compte, j'apprécie fort le bon lit 
propre dans lequel je puis me reposer des dures 
fatigues éprouvées sur la ligne de feu. C'est un vé
ritable paradis. Une grande camaraderie règne entre 
blessés et le personnel de l'hôpital nous soigne avec 
la plus touchante sollicitude. Cela réconforte et met 
de la gaîté dans la souffrance commune. Je couche 
à côté de deux jeunes tirailleurs sénégalais, deux 
nègres du plus beau noir aux cheveux crépus et 
qui font la joie de la salle par leurs sorties enfan
tines. Ce sont en effet de grands enfants, sans ma
lice, mais d'une humeur combative terrible au feu. 
Ils seront bientôt guéris et manifestent leur satis
faction en disant : « Y a bon, li va encore couper 
la tète aux Boches ». 

Tout de même, au milieu du calme bienfaisant de 
la salle d'hôpital et malgré les sautes de bonne hu
meur des convalescents on voit bien de temps en 
temps une ombre de tristesse passer sur les visages. 
C'est le souvenir des deux journées passées là-bas 
sous le feu de l'ennemi, c'est la vision de l'horrible 
chose qu'est la guerre. Comment pouvoir l'oublier 
jamais après l'avoir une fois vue. Et il faut cepen
dant bien que je t'en conte, si pénible que soit le 
sujet. Je n'ai plus exactement la mémoire des dates, 
je me souviens seulement que je suis parti de Lyon 
le dimanche, 15 novembre, à 8 heures du soir. Je 
m'étais cependant bien promis de noter au jour le 
jour mes impressions de campagne, mais ma fatigue 
devînt de suite si grande que je n'eus pas le cou
rage de le faire. 

Nous avons voyagé en chemin de fer pendant trois 
nuits et jours pour débarquer à Dunkerque. De là 
la route se fit naturellement à pied. Un terrain dé
trempé rendit la marche fort pénible, surtout que 
nous étions très fatigués de notre voyage en che
mins de fer effectué dans de mauvaises conditions 
de confort et d'hygiène. Nous couchons le soir à la 
caserne de Bergue. Le lendemain, départ plus loin, 
le nom des localités traversées m'échappe aussi. A 
midi la neige nous surprend et nous lui iaussons 
compagnie à 10 heures du soir à l'arrivée dans un 

/cantonnement qui est une mauvaise grange ouverte 
à tous les vents. Nous sommes transis, gelés, les 
vivres ne manquent pas, mais le temps nous fait 
défaut pour les préparer comme il serait nécessaire. 
A la guerre comme à la guerre, et cela continue 
ainsi pendant des jours et des nuits. 

""Depuis longtemps déjà l'a canonnade nous parvient' 
-furieuse, car nous longeons tout le front de bataille 
pour arriver finalement dans la région d'Ypres où 
l'action est la plus violente. 

Quel spectacle désolant. Partout des maisons pil
lées, brûlées, des villages entiers anéantis, routes 
défoncées par les obus. Et tout le long des routes, 
des files de paysans belges, femmes, vieillards et 
enfants, un baluchon sur le dos, s'enfuient vers l'in
connu, après avoir tout perdu, tout sacrifié pour 
l'honneur. Leur regard morne, hagard de tant de 
souffrance s'éclaire d'un rayon d'espérance à notre 
passage. Les pauvres gens ont encore la force de 
sourire pour nous souhaiter la bienvenue. 

Une partie de la 24e compagnie est désignée pour 
renforcer la 4e compagnie. Je suis de ceux-là, ainsi 
que la section de mitrailleuses. Nous partons donc 
rejoindre notre unité dans l'espoir de pouvoir enfin 
nous reposer une nuit comme il faut. En fait de 
tranquillité nous arrivons dans une ferme sur la 
troisième ligne de feu où est installée une partie 
de notre artillerie. Les obus ennemis commencent 
à tomber cherchant à repérer notre position. Nous 
nous couchons cependant, mais pas pour longtemps, 
car l'ordre nous arrive de nous porter aux avant-
postes. Déjà ! 

C'est alors la marche anxieuse dans la nuit, l'œil 
et l'oreille aux aguets pour franchir les 6 kilomètres 
qui nous séparent des premières tranchées enne
mies. Les balles commencent bientôt à siffler à nos 
oreilles, mais ce sont des balles perdues et portant 

— Mourrai-je jeune, au moins ? continua le page. 
— Hélas ! oui, mon pauvre enfant : à vingt-quatre 

ans. 
— Tant mieux 1 
— Comment, Jacques, tant mieux ?... Que dites-

vous donc là ? 
— Puisque je dois être malheureux, à quoi bon 

vivre ? répondit le jeune homme. Et mourrai-je au 
moins sur un champ de bataille ? 

— Non. 
— Dans mon lit ? 
— Non. 
-^ Par accident ? 
— Non. 
— Comment donc mourrai-je, vieille ? 
— Je ne puis vous dire précisément comment 

vous mourrez ; mais je puis vous dire la cause de 
votre mort. 

— Et quelle sera cette cause ? 
La vieille baissa la voix. . 
— Vous serez assassin, dit-elle. 
Le jeune homme devint pâle comme si l'événe

ment prédit était déjà arrivé. Et, regagnant sa 
place la tête basse : 

— Merci, vieille, dit-il ; que ce qui est écrit s'ac
complisse 1 

— Eh bien, demanda le capitaine au page, que 
vous a dit cette damnée vieille, mon jeune muguet ? 

— Rien que je puisse répéter, capitaine, répon
dit celui-ci. 

trop haut. Cependant au fur et à mesure que nous 
approchons la fusillade devient plus vive et nous 
devons déployer des ruses pour arriver aux cama
rades qui nous attendent en première ligne. Les 
Boches nous ont découverts et tirent sur nous sans 
interruption. Enfin nous arrivons, après avoir laissé 
quelques-uns des nôtres en route, à l'extrême pointe 
de nos lignes. La tranchée est un grand fossé pro
fond de 1 m. 50 avec épaulement face à l'ennemi 
et abris à l'intérieur, la longueur de la nôtre est de 
50 mètres. Une fois qu'on y est la sécurité y est 
relative. Pourvu de ne pas trop se montrer et ne le 
faire qu'avec prudence. Les Allemands sont d'ailleurs, 
à 50 mètres devant nous, dans les mêmes condi
tions, ne pouvant avancer ni les uns, ni les autres. 
Nous avons la consigne de ne pas bouger jusqu'à 
nouvel ordre. 

Ce qui est à remarquer, c'est le mépris que nous 
avons des balles. On va, on vient, sans souci d'elles. 
Ce qui est le plus terrible c'est l'artillerie et je n'y 
songe pas sans épouvante. 

Nous sommes restés dans cette tranchée quatre 
nuits et trois jours et sous la pluie, ayant par en
droits de l'eau jusqu'aux genoux. La nuit nous 
étions quelque peu en sécurité n'ayant que les 
balles à craindre, mais le jour leurs obus de gros 
calibre commencèrent à tomber et ce fut la plus 
horrible chose que j'aie jamais pu imaginer. Pour 
t'en faire une idée, figure toi que chaque obus fait 
en terre un trou dans lequel on pourrait enterrer 
trois chevaux. 

Et ils mirent un acharnement systématique à 
nous démolir. Cela procéda par série de 6 coups. 
Un temps d'arrêt et cela tombait un peu plus loin, 
un peu plus près. Le deuxième jour notre tranchée 
commence à s'effondrer d'un côté, ensevelissant vi
vants cinq hommes. Et la danse continue mortelle 
de part et d'autre. Bref, le troisième jour nous res
tons à douze dans la tranchée et il n'y a plus que 
cinq mètres de talus debout. Il est 3 heures de 
l'après-midi. Plus rien à boire ni à manger depuis 
la veille au soir. L'ordre est de ne pas bouger et 
nous nous couchons pour attendre qui sait ? la mort 1 
De douze nous voilà réduits à huit. La canonnade 
continue plus furieuse que jamais, mais vers les 
cinq heures, la nuit tombe et nous voici de nou
veau tranquilles pour une nuit. J'ai eu peur, ce 
qu'on appelle vraiment peur et pour la première 
fois de ma vie. Heureusement le soir on vînt nous 
relever pour nous reporter en deuxième ligne où 
nous pûmes goûter quelque repos. Je n'avais qu'une 
légère blessure au pied. 

Et le 30 au soir, au moment de retourner dans la 
première tranchée, une balle me traverse la main 
gauche. 

Grandmousin Paul, caporal, 
au 6e rég. colonial. 

Le nouveau ministère portugais 

Le nouveau cabinet est constitué comme 
suit : Présidence et marine, M. Goutinho ; 
guerre, Verveira Albuquerque ; intérieur, M. 
Alexandre Braga; justice, Barbotza Magalhaes; 
finances, Alvaro Castro ; affaires étrangères, 
Auguste Suarez ; instruction publique, Fer-
reira Simas ; travaux publics, Louira Bastos ; 
colonies, Bodriguez Gaspar. 

Le nouveau cabinet se composant de par
tisans d'Affonso Castro suivra entièrement la 
politique du cabinet précédent concernant l'in
tervention de l'armée du Portugal et main
tiendra l'alliance avec l'Angleterre. 

Le nouveau Khédive 

Le khéd ive A b b a s II é tan t absen t d 'Egypte 
et n ' ayan t pas voulu y ren t re r ap rès l ' a t ten
tat dir igé cont re lui le 25 juil let à C o n s t a n -
t inople et les négocia t ions ouver tes avec lui 
p o u r ob ten i r son re tour n ' ayan t pas a b o u t i , 
le gouve rnemen t b r i t a n n i q u e a finalement dé 
cidé de le déclarer déchu et a p r o c l a m é à sa 
place le pr ince égyptien d 'or igine t u r q u e H u s -
sien K a m e l , né en 1854, fils du khéd ive I s -
maï l , oncle du khéd ive dé t rôné et frère de 
F u a d p a c h a , c and ida t au t rône d 'Alban ie . 

Favorisez le commerce et l'industrie du pays 

Le capitaine se retourna vers l'Angoumois : 
— Eh bien, mon brave gentilhomme, dit-il, n'êtes-

vous pas curieux, vous aussi, de tenter le sort ? 
Voyons, vraie ou fausse, bonne ou mauvaise, une 
prédiction fait toujours passer un instant. 

— Pardonnez-moi, répondit le gentilhomme, qui 
parut sortir tout à coup de sa rêverie ; j 'a i , au con
traire, quelque chose de très important à demander 
à cette femme. 

Et, se levant, il alla droit à la sorcière avec cette 
précision de mouvement qui indique chez celui qui 
la possède la force et la ténacité de la volonté. 

— Magicienne, dit-il d'une voix sombre et en lui 
tendant une main nerveuse, réussirai-je dans ce 
que je veux entreprendre ? 

La sorcière prit la main qu'on lui présentait ; 
mais, après l'avoir regardée une seconde, elle la 
laissa retomber avec une espèce d'épouvante. 

— Oh ! oui, dit-elle, vous réussirez, pour votre 
malheur. 

— Mais je réussirai ? 
— A quel prix, Jésus-Dieu ! 
— Au prix de la mort de mon ennemi, n'est-ce 

pas ? 
— Oui. 
— Que m'importe, alors ? 
Et le gentilhomme retourna à sa place, en lan

çant au duc de Guise un regard d'indicible haine. 
— Etrange 1 étrange ! étrange ! murmura la vieille 

assassins tous trois ! 

Adressez-vous à l'Imprimerie Commerciale, Avenue de la Gare, Martigny. 



La S o c i é t é A n o n y m e p o u r l ' I n d u s 
t r i e d e l ' A l u m i n i u m , N e u h a u s e n , in
forme le publie qu'elle va mettre prochaine
ment en exploitation ses lignes électriques à. 
haute tension, traversant le territoire des com
munes de Bramois, Sion, St-Léonard, Gran
ges, Sierre et Chippis. 

En suite de dégâts causés récemment par 
des personnes inconnues aux isolateurs des 
lignes en question, la Société anonyme pour 
l'industrie de l'aluminium informe le public 
que les auteurs de pareils faits s'exposent, 
ainsi que les tiers, à vin danger mortel et en
courent les pénalités prévues par les articles 
55 et 56 de la loi fédérale relative aux ins
tallations électriques du 24 juin 1902. 

ETBENNES 
Une machine à coudre 

SIIVGESFI 
Nouveau modèle 

Constitue un 

Cadeau de fin d'année utile 

Derniers perfectionnements 

PAIEMENTS PAR TERMES 

COMPAGNIE SINGER 
Martigny - Maison Orsat 

A vendre FENOANT DU VALAIS 
Récolte 1912 et 1913, 1er choix 

Eau-de-vie de lie et mare 

Clos des Charnues 
en bouteilles par caisse de 30 et 50 

Echantillons sur demande 
S'adresser à CHAPPOT & Cie, Charrat 

Varices 
Ulcérations, maux de jambes, brûlures, eczémas, engelures, 

crevasses, rougeurs et blessures les plus invétérées, considé
rées comme incurables, soulagement immédiat et guérison par 
le véritable 

Onguent du Bon Samaritain 
30 ans de succès. Nombreuses attestations. La boîte 2 fr. 

Dépôt général : Pharmacie Germond, Vevey. 1139 

La PETITE REYUE 
est envoyée GRATUBTEMENT 

dès ce jorir au 31 décembre 1914, 

à t o u t n o u v e l a b o n n é 

pour l'année 1915. 

La PETITE KEVUE ne coûte que 

2 f r . 50 par an 
Avec le Supplément la „E,evue du Diman

che" (8 pages), tous les vendredis, 

4 f r . par an 
La PETITE REVUE est le meilleur mar

ché des journaux paraissant 2 fois par se
maine. 

La PETITE REVUE qui parait sur 4 pages, 
fournit les renseignements les plus complets 
sur la guerre sans précédent qui désole l'hu
manité. ' 

Prochainement n o u v e a u f e u i l l e t o n 

On s'abonne à l'administration de la PE
TITE REVUE, à Lausanne ou par versement 
de 2 Fr. 55 ou 4 Fr. 05 à notre compte de 
chèques postaux 11/76. 

ARTIGNÏ 
A loues* 

à partir d'avril 1915 

Les Magasins de l'HAtel-de-Ville 
a v e c ou s a n s les dépôts et caves 

Pour renseignements, s'adresser au bureau municipal, tous 
les jours de 10 h. à midi excepté le dimanche. 

Imprimerie Commerciale de Martigny 

C'est le mercredi 16 décembre 
que commencera notre 

• • • 

Articles d'Arbres de Noël 
En rapport avec les circonstances actuelles, nos prix défient 

toute concurrence et doivent être comparés. 

Poussettes et Charre t tes d'Enfants 
Soldats, Forteresses, Fusils, Tambours, BurekaSj Pistolets, Sabres, 

Fouets. 
Salles à manger, Chambres à coucher, Cuisines, Potagers, Ménages. 

Animaux de toutes sortes 
Bergeries, Ecuries, Ours, Chevaux, Moutons, Chiens, Chats, etc. 

Grande variétéîde jeux de patience, de sociétés et autres 
Assortiment considérable de poupées 

en bois, en porcelaine, en celluloïde habillées et non habillées 

A louer à bas prix 

un café 
dans bonne situation , sans 
concurrence, au centre d'une 
commune d'un milier d'habi
tants. S'adresser sous chiffres 
500 à l'Agence de publicité 
Haasenstein & Vogler, Sion. 

S e r r u r e r i e 
bien achalandée à Sion, à louer 
de suite, pour cause de décès. 

S'adresser case postale Sion 
No 14956. 

Echalas 
métall iques 
Messieurs les propriétaires 

de vignes qui désirent se pro
curer des échalas en fer pour 
le printemps 1915 sont priés 
de s'adresser pour prix et con
ditions au Magasin de fer A. 
Jeanneret , à Aigle. — Les 
commandes seront reçues jus
qu'à fin janvier 1915 . 

o d ' e s c o m p t e à toutes les sociétés 
Choix immense de boules de fantaisie pour Arbres de Noël 

Il est dans l'intérêt de chacun de visiter notre exposition de jouets qui offre 
à tout le monde des occasions vraiment remarquables. 

Avsaue it la (tare ans Avenue de la hn 
M a r t i g n y 

antjue Coopérative Suisse, Mar t igny 
Nous recevons des dépôts au 

4 ° | 0 en c o m p t e - c o u p a n t , valeur disponible à 
réquisition ou après 3 ou 8 jours d'avertissement, 
suivant l'importance dss dépôts. 
Les restrictions décidées par l'ensemble des 
Banques suisses relatives aux avoirs antérieurs 
au Ier août dernier ne sont pas appliquées aux 
nouveaux dépôts. 

4 r |2° |0 contre o b l i g a t i o n s de 1 à 5 ans ferme, 
minimum Fr. 500.— 

Toutes opérations de banque 
Pour renseignements et conditions spéciale?, s'adresser au bureau 

Chèques et virements postaux La Direction. 
No II. 640 

Pianos et Harmoniums 
Violons, mandolines, accor

déons, tambours, boisetcuivres. 
Location de pianos, accords et 
réparations. 

H. Hallenbarter, Sion 

Si TOUS voulez être bien servi 
pour vos travaux d'impression, 

adressez-TOUS 
à l'Imprimerie Commerciale, 
Avenue de la Gare, Martigny 

Vis-à-vis de la Pharmacie Morand 

Vous trouvez 

place à Montreux 
et aux environs, en fai
sant insérer votre de
mande dans la «Feuille j 
d'Avis de Montreux », j 
journal le plus répandu 
de la contrée. S'adresser 
à Haasenstein & Vogler. 

A louer à Martigny - Ville 
Sur la Grande'Place 

Au centre des affaires 

un magasin 
avec arrière-magasin ej cave. 

S'adresser à Benjamin Sau-
dan, 1, rue Aubépine, Genève. 

Billes et branches 
de noyer, plane et poir ier 
sont achetés à de bons prix 
par la Fabrique de bois de soc
ques Charles Claret, Martigny. 

Bois de construction 
en gros et détail 

pour menuiserie, charpente, 
ébénisterie, charronage. Bois 
provenance du pays. Prix mo
dérés. Téléphone 8010. S'adres
ser à la Nouvelle Scierie de 
Bussigny. 

On demande 
pour la saison d'hiver un bon 

Portier d'étage 
sérieux et travailleur, ayant 
fait du service dans de pre
mières maisons et |sachant si 
possible un peu d'anglais. De 
même, on cherche deux bonnes 

Filles de salle 
connaissant bien le service. 

Adresser copies de certificats 
et photographies au Grand 
Hôtel, à Morgins-les-Bains. 

D r Ribordy 
Martigny 

de retour 
Boucherie chevaline 

J'expédie contre rembourse
ment be l l e v i a n d e sans os, 
Ire qualité fr. 1 . 2 0 le kg. 

2me qualité fr. 1.— le kg. 
Bouilli 6 0 et . le kg. 

Téléphone 1621 

Henri Dorsaz, Lausanne 
35, Cheneau de Bourg. 

A Dutoit 
méd.-Vét. 

de retour du service militaire. 

Oranges et Citrons 
100 pièces Fr. 4.95 franco 
SOLARI & Cie, LUGANO 

Peuplier et Noyer 
en billons, achetés au prix 
du jour. 

Offres Ch. GUBLER, com
merce de bois, gros, Montreux. 

On achèterait ou on prendrait 
en hivernage 

une vache 
bonne laitière. 

S'adresser à Jean ACTIS, à 
Martigny-Bourg. 

Belles châtaignes 
10 kg. fr. 2.85 franco. 50 kg. 
fr. 8.50 port dû. 

SOLARI & Co, Lugano 

Cadeau de fête 
Caisse de ô kg. avec: Figues, 

Dattes, Amendes, Bananes, 
Farronis, fr. 4.15. Oranges et 
Citrons gros : 100 pièces fr. 
4.95. Tout franco. 

SOLARI & Co, Lugano 

La Petite Revue 
Gazette du Village 

Paraît 2 fois par semaine 
à Lausanne 

Tirage : plus de 10,000 
exemplaires 

Très répandue dans les 
petites villes, villages et 
campagnes du canton de 
Vaud et de la Suisse fran
çaise, sa publicité con
vient, on ne peut mieux, 
pour les demandes de 
personnel de campagne 
et de maison. 

Prière d'adresser les 
ordres à l'agence de Pu
blicité. 

Haasenstein & Vogler 

Insérez les annonces dans le Confédéré, journal très répandu dans 




